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LETTRE 

DE  M.  L’ÉVÊQUE  DE  LANGRES, 

A MM,  les  Officiers  municipaux  de  la  Ville  de 

Langres, 


Langres , et  27  Janvier 

C"est,  Meffieurs , Dimanche  prochain  qu’expirent  les  délais 
fixés  pour  la  preftation  du  ferment  commandé  par  l’Afiemblée 
nationale.  Je  dois  vous  prévenir  de  mes  difpofitions  quelques 
jours  d’avance  ; je  vais  vous  les  communiquer. 

J’aurois  bien  defiré  pouvoir  monter  dans  cette  Chaire  dont 
on  m’a  fi  injuflement  & fi  incompétemment  fermé  l’entrée. 
C’eût  été  une  confolation  pour  mon  cœur  de  pouvoir  encore  une 
fois  pour  la  derniere  fois  peut-être , parler  à ce  Peuple  au- 
quel m’uniffent  tant  de  liens  que  relferre  encore  l’aiTeâion  dont 
j’ai  reçu,  dans  les  temps' les  plus  critiques  de  ma  vie,  & dont 
je  reçois,  dans  ces  circonftances  douloureufes , des  témoignages 
fi  touchans.  Mais,  hélas!  fi  quelques  efprits  prévenus  venoient 
à mal  interpréter  mes  paroles;  fi,  du  milieu  du  Peuple  le  plus 
fidele,  s’éievoit  quelque  voix  de  difeorde  qui  répandît  le  fean- 
dale  dans  le  lieu  faint.  Je  dois  conferver  au  Temple  du  Sei- 
gneur le  refpeâ  public  ; je  dois  à mes"  Concitoyens  d’éviter 
tout  prétexte,  toute  occafion  de  divifion  & de  troubles  parmi 
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eux.  C’efl:  un  facrifice  à ajouter  à tant  d’autres  fi  pénibles  : 
mais  quoi  qu’il  me  coûte , je  le  ferai  encore  à la  tranquillité 
publique;  je  me  priverai  de  la  douceur  d’épencher  mon  ame 
dans  le  fein  de  mes  enfans  en  J.  C.  & je  me  contenterai  de 
vous  expliquer,  Meffieurs,  à vous  qui  êtes  leurs  Repréfentans 
& leurs  Chefs,  mes  difpofitions  & m.es  motifs. 

J’ai  prêté  le  ferment  civique  l’année  derniere  ; je  n’héfite- 
rois  pas  de  le  prêter  encore  , s’il  étoit  le  même  aujourd’hui 
qu  il  etoit  alors.  Mais  la  Conftitution  comprend  maintenant 
beaucoup  d’objets  qui  n’y  étoient  pas  renfermés.  Tous  les  Dé- 
crets fur  la  Confiitution  dite  civile  dn  Clergé  font  déclarés 
confiitutionnels.  On  a d’ailleurs  ajouté  au  ferment  la  claufe  ex- 
prefie  de  veiller  avec  foin  fur  les  limites  du  Diocefe  qui  m’efi: 
confié;  ce  qui  s’entend  évidemment  de  la  nouvelle  circonfcrip- 
tion  décrétée  par  l’Afiemblée  nationale.  Or,  Mefiieurs,  un  pré- 
cepte plus  impérieux  que  la  Loi  de  l’État,  la  Loi  de  Dieu, 
me  défend  de  prêter  purement  & fimplement  un  tel  ferment. 
Je  ne  puis  promettre  d’exécuter,  fur  l’ordre  de  la  Puifiance  tem- 
porelle , ce  qui  ne  peut  légitimement  être  prefcrit  que  par  la 
Puifiance  fpirituelle.  Je  ne  puis  promettre  à la  Patrie  ce  qui 
efi:  contraire  à la  Religion. 

C’efi:  un  dogme  dans  l’Églife  de  E^u  que  le  miniftere  fa- 
cré  ne  peut  être  exercé  qu’en  vertu  d’une  miflion  & d’une  Ju- 
rifdiêfion  légitimes:  c’efi:  encore  un  dogme  qu’il  n’y  a de  mifi 
fion  & de  Jurifdiêfion  légitimes  que  celles  qui  viennent  de  J. 
C.  & que  l’Églife  conféré.  Je  ne  puis  donc  me  charger  de 
veiller  fur  une  nouvelle  étendue  de  Diocefe,  fans  que  l’Églife 
m’ait  conféré  la  mifiion  & la  Jurifdiêfion  dans  ce  nouveau  ter- 
ritoire. La  _circonfcription  des  Diocefes , décrétée  par  l’Afiem- 
blée  nationale,  a donc  befoin,  pour  être  exécutée,  d’être  adop- 
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tée  par  rÉglire.  Si,  avant  rinterventloiï  de  la  Pulffance  ecclé- 
daftique,  j’ofois  m’ingérer  à exercer  les  fondions  faintes  dans 
les  nouveaux  Pays  qui  me  font  alTignés,  je  ferois  dans  ces  lieux 
un  Minière  fans  miffion , un  Pafteur  fans  Jurifdiftion  : toutes  les 
fonétions  que  j’y  remplirois  feroient,  relativement  à moi,  des 
profanations;  relativement  au  Peuple,  des  nullités.  Ainii  à un 
égard  je  ne  dois  pas,  à un  autre  je  ne  puis  pas,  jufqu’à  ce 
que  j’y  fois  autorifé  par  l’Églife,  exercer  le  miniftere  épifco- 
pal  dans  les  Cantons  qu’on  veut  foumettre  à ma  follicitude , 
& par  conféquent  il  m’eft  impofîible  de  prêter  un  ferment  qui 
m’y  obligeroit. 

On  nous  dit  que  les  élections  établies  par  l’AlTemblée  na- 
tionale , pour  pourvoir  aux  Évêchés  & aux  Cures  , font  la 
forme  de  la  primitive  Églife.  Mais  ^ i°.  il  eft  faux  que  les 
Cures  aient  jamais  été  nommées  par  la  voie  d’éleêfion.  2°.  A 
l’égard  des  Évêchés , la  forme  nouvelle  & la  forme  ancienne 
font  abfolument  différentes  ; elles  n’ont  de  commun  que  la  dé- 
nomination d’éleêHon.  • Anciennement  le  Clergé  avoir  la  part 
principale  aux  choix  : ici  il  n’en  a aucune.  Autrefois  il  n’y  avoir 
que  les  Fideles  qui  participaffent  aux  nominations  ; maintenant 
les  Hérétiques , les  Juifs  y peuvent  concourir  : dans  plufieurs 
endroits  , l’Églife  fera  obligée  de  recevoir  fes  Pafteurs  des  mains 
de  fes  ennemis.  3°.  C’eff  évidemment  à la  Puiffance  qui  con- 
féré la  miffion  & la  Jurifdiêfion  , à régler  le  moyen  de  les 
conférer.  L’Églife  avoir  établi  les  éleêtions  lors  de  la  ferveur 
des  premiers  Fideles  ; elle  les  a fupprimées  depuis  par  d’impor- 
tantes confidérations.  Elle  feule  pourroit  les  remettre  en  vigueur. 
Je  ne  puis  jurer  le  rétabliffement  des  éleêiions,  que  lorfqu’il 
aura  été  fait  par  elle. 

Un  autre  dogme  de  l’Églife  catholique,  efl  la  primauté  du 

A 2 


< 4 ) 

Pape  / non-feulement  d’honneur  , mais  encore  de  Jurifdi6Hon, 
L’Églife  l’a  reconnue  dans  tous  les  temps , & l’a  folemnellement 
décidée  au  Concile  de  Florence.  Cette  Jurifdiélion  ed  méconnue 
dans  la  nouvelle  Conftitution  : le  fouverain  Pontife  n’y  eft  con- 
fidéré  que  comme  centre  d’unité  : les  Evêques  élus  ne  peuvent 
lui  écrire  qu’en  témoignage  de  l’unité  de  foi  & de  communion 
qu’ils  doivent  entretenir  avec  lui» 

La  fupériorité  de  Jurifdiêlion  des  Évêques  fur  les  Prêtres,  eft 
encore  un  point  de  doêlrine  conftamment  enfeigné  par  l’Églife» 
Selon  les  nouveaux  Décrets,  l’Évêque  ne  pourra  faire  aucun 
a61e  de  Jurifdiêlion , en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  du 
Diocefe  & du  Séminaire  , qu’après  en  avoir  délibéré  avec  fon 
Confeil.  Ainft  l’Évêque  feroit  tenu  , non  - feulement  de  prendre 
l’avis  des  Prêtres  qui  compoferoient  fon  Confeil , mais  encore  de 
délibérer  avec  eux  fur  tous  les  aftes  du  gouvernement , & de 
prononcer  d’après  la  majorité  des  voix  ; ainfi  , l’autorité  ne 
rélideroit  plus  dans  l’Évêque  , mais  dans  un  Confeil  de  Prêtres  ; 
tout  le  pouvoir  de  l’Évêque  feroit  réduit  à un  feul  fufirage 
vis-à-vis  d’un  nombre  beaucoup  plus  confidérable  ; ce  qui  établit 
Terreur  du  çresbytérianifme. 

Dans  la  Conftitution  du  Clergé , on  méconnoît  l’obligation 
où  font  les  Prêtres  de  recevoir , avant  d’entrer  dans  l’exercice 
des  fonélions  facrées , la  million  St  la  Jurifdiftion  des  mains  de 
leur  Évêque.  Les  Curés  ne  font  aftreints  à prendre  leurs  Vicai- 
res que  parmi  les  Prêtres  ordonnés  , ou  admis  pour  le  Diocefe 
par  TÉvêque.  On  fuppofe  donc  que  l’Ordination  conféré  la  mif- 
lion  & la  Jurifdiêlion  ; ce  qui  eft  contraire  à la  doêlrine  & à la 
pratique  conftante  de  TÉglife. 

Voilà  , Meilleurs , pluiieurs  motifs , dont  un  feul  fufHroit  pour 
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me  refufer  à la  preftatîon  pure  & fimple  du  ferment  qui  m eft 
demandé.  Au  refte , fournis  à l’Églife  & à mes  Supérieurs  dans 
l’ordre  hiérarchique,  je  fuis  prêt  à prononcer  ce  ferment , lorf- 
qu’ils  m’y  auront  autorifé.  En  attendant,  je  vous  offre  de  le 
prêter  félon  la  formule  qui  a été  propofée  à rAlfemblée  natio- 
nale, par  les  Évêques  qui  y font  députés.  Je  le  lignerai  à la 
fuite  de  cette  Lettre  & je  le  renouvellerai  volontiers  Dimanche 
prochain , avec  la  folemnité  preferite. 

Peut-être , Meilleurs , ferez-vous  difficulté  de  recevoir  cette 
forme  de  ferment , qui  ne  fe  renferme  pas  dans  les  termes 
énoncés  par  l’Alfemblée  nationale  ; mais  il  eÉ  de  mon  devoir , 
comme  votre  Pafteur  & chargé  du  foin  de  vos  âmes,  de  vous 
annoncer , au  nom  de  la  Religion , quelles  vont  être  les  fuites 
des  difpolitions  faites  par  l’Alferablée  nationale,  dans  le  cas  du 
refus. 

Je  vous  le  déclare  donc  , Meffieurs  , de  la  part  de  Dieu , 
quelqu’événement  qui  arrive  , je  ferai  toujours  votre  Évêque  & 
votre  feul  Évêque.  Élevé  canoniquement  fur  le  Siégé  de  cette 
Ville,  je  ne  puis  en  être  dépolTédé  que  de  deux  maniérés,  ou 
par  la  Puilfance  qui  m’y  a placé  , ou  par  ma  propre  démif- 
lion  volontaire  & formelle.  La  Puilfance  temporelle  n’a  donc  le 
droit  ni  de  me  dellituer  , ni  de  me  conlidérer  comme  démis.- 
L’Églife  ne  m’a  point  dépouillé  de  mon  titre , & j e ne  veux 
pas  m’en  démettre , parce  que  je  ne  le  dois  pas.  D’abord , ma 
dérailîion  ne  pourroit  être  valable  qu’autant  c|u’eire  feroit  ac- 
ceptée par  l’Églife  : enfuite  je  ne  pourrois  la  donner , li  je 
n’étois  sûr  d’être  remplacé  par  un  fuccelfeur  qui  auroit  un  titre 
légitime  & valide  : fans  cela  je  courrois  le  rifque  de  lailfef  le 
Diocefe  fans  Pafteur  véritable  ; ce  feroit  alors  moi  qui  répon- 
drois  de  la  nullité  de  la  million-,  & de  tous-  les  aêles  qu’il  feroit 
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en  conféquence.  Je  dois  vous  l’annoncer , cette  terrible  vérité , 
pour  empêcher  que  vos  âmes  ne  fe  perdent  & que  leur  perte 
ne  retombe  fur  moi.  Celui  qui , d’après  une  éleftion  non  auto- 
rifée  par  l’Églife  ofera  venir  s’établir  parmi  vous , & s’affeoir 
fur  mon  Siégé  ^ fera  nomfeulement  un  intrus  , mais  un  fchifma- 
tique  ; il  divifera  l’unité^  en  ufurpant  la  Chaire  qui  m’appartient. 
N’entrant  point  dans  le  fanftuaire  par  la  porte , qui  efl  J.  C,  il 
ne  fera  pas  le  Pafteur  ^ mais  le  Voleur  & le  Larron  du  Troupeau. 
Ne  recevant  pas  de  l’Églife  le  pouvoir  d’enfeigner  ^ d’adminif- 
trer  les  Sacremens , de  remettre  les  péchés^  il  n’aura  réellement 
aucun  pouvoir.  Tous  les  aêles  de  fon  miniftere , frappés  de  nul- 
lité, ne  feront  d’aucune  utilité  pour  votre  falut  ; vous  relierez 
toujours  chargés  des  péchés  qui  vous  auront  été  remis  par  lui, 
ou  en  vertu  du  pouvoir  reçu  de  lui  ; vous  les  porterez  au  Tri- 
bunal fuprême , avec  celui  d’avoir  méconnu  votre  vrai  Pafteur, 
pour  fuivre  le  mercenaire  qui  ne  peut  que  vous  égarer  & vous 
perdre. 

Mais  je  tire  de  votre  foi , de  votre  attachement  à la  Reli- 
gion , de  plus  favorables  préfages.  Vous  ne  perdrez  pas  de  vue 
ces  vérités  fondamentales,  dont  nous  avons  inftruit  votre  enfance. 
Il  n’y  a de  falut  que  dans  la  véritable  Églife  : il  n’y  a de  véri- 
table Églife  qu’avec  les  Palleurs  légitimes.  Vous  n’abandonnerez 
point  cet  Évêque , ces  Curés  que  l’Églife  vous  a donnés , pour 
courir  après  de  faux  Prophètes  qui  ne  pourront  vous  prêcher  la 
parole  de  Dieu , & vous  adminillrer  les  Sacremens  qu’au  nom 
de  l’Alfemblée  nationale , & qui  n’auront  de  pouvoir  que  ceux 
qu’ils  en  auront  reçus.  Vous  relierez  unis  de  communion  au 
corps  des  premiers  Pafteurs  ; déjà  tous  ceux  de  l’Églife  de  France 
ont  manifefté  leur  doèlrine  ; car  une  féparation  de  deux  Évêques 
n’empêche  pas  l’unité  ; & il  femble,  au  contraire,  que  la  Provi- 
dence . les  ait  choifis  pour  faire  briller  avec  plus  d’éclat , par 
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leur  fciffion,  runaminité  du  Corps  épifcopal.  Voyez,  au  milieu 
des  féduftions,  des  menaces,  des  dangers  dont  on  les  environne, 
la  partie  de  beaucoup  la  plus  nombreufe  des  Curés  & des  autres 
EccléfiaiHques  députés  à l’Affemblée  nationale  ; la  très  - grande 
pluralité  des  Curés  de  la  Capitale,  de  ce  Corps  refpeélable,  que 
les  ennemis  mêmes  de  la  Religion  vénèrent,  conferver  leur  foi 
pure  & entière  , & s expofer  à tout  plutôt  que  de  la  trahir. 
Et  j’ai  cette  confiance  dans  le  Clergé  vertueux  que  j’ai  le 
bonheur  de  préfider,  qu’il  fuivra  ce  glorieux  exemple.  Ma  con- 
folation,  dans  ces  triftes  conjonêlures , efl  d’efpérer  que  ces  Paf- 
teurs  hdeles , que  vingt  années  de  féjour  au  milieu  d’eux  m’ont 
appris  à connoître , fuivront , comme  ils  l’ont  toujours  fait,  la 
voix  de  leur  Évêque  ; ne  démentiront  pas  l’attachement  qu’ils 
lui  ont  conflamment  témoigné  ; préféreront  l’honorable  pauvreté 
de  J.  C.  aux  appâts  fédufteurs  qui  leùr  font  préfentés,  & confer- 
veront  à ce  Diocefe  la  précieufe  unité  qui  l’a  toujours  diflingué 
dans  l’Églife.  Je  me  flatte  aufli  que  vous,  Meffieurs  , & tout  ce 
Peuple  fidele  , nos  enfans  en  J.  C.  vous  vous  tiendrez  fidèlement 
unis  à vos  Peres  dans  la  foi , qui  vous  ont  régénérés  fur  les  Fonds 
facrés , & nourris  du  lait  de  la  parole  ; que , dans  vos  befoins 
fpirituels , vous  ne  recourrez  qu’à  vos  véritables  Payeurs , & qui 
feuls  peuvent  éclairer  & purifier  vos  âmes.  Mon  efpoir , mon 
foutien  dans  les  maux  auxquels  je  fuis  réfervé  , efl  la  confiance 
qu’un  jour  je  pourrai  vous  préfenter  au  Tribunal  célefte , comme 
les  enfans  de  mes  travaux  & de  mes  larmes  ; que  j’aurai  arrachés 
à la  féduêlion  & à l’erreur  , & que  vous  partagerez  ma  récom- 
penfe  , après  avoir  partagé  mes  peines  & mes  tribulations. 

J’ai  l’honneur  d’être,  avec  un  fincere  attachement.  Meilleurs^ 
votre  très-humble  & très-obéiffant  ferviteur. 

Sig  né  J C.  G,  Évêque  de  Langres, 
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Je  jure  de  veiller  avec  foin  fur  les  Fideles  dont  la  conduite 
m’a  été  ou  me  fera  confiée  par  l’Églife  ; d’être  fidele  à la  Na* 
tion  ^ à la  Loi  & au  Roi , & de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
voir ^ en  tout  ce  qui  efl:  de  l’ordre  politique , la  Conftitution 
décrétée  par  l’Affemblée  nationale,  & acceptée  par  le  Roi, 
exceptant  formellement  les  objets  qui  dépendent  elTentiellement 
de  l’autorité  fpirituelle.  Signé,  C.  G.  Évêque  de  Langres. 


